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DIOGÈNE 

AUX  ÊTATS-GÊNÉRAUX. 

J’ai  cherché  autrefois  un  homme  dans  toute 
la  Grèce  , je  Tai  cherché  chez  les  nations  qui 
paiïbient  pour  les  plus  fages;  mais  n’ayant  encore 
trouvé  qu’erreur  & menfonge,  n’ayant  rencontré 
par- tout  que  des  vertus  ternies  par  l’ambition  & 
la  cupidité  : errant  au  hafard^ma  lanterne  à la 
main  , je  me  fuis  trouvé  au  milieu  d’une  affem- 
blée  folemnelle  qui  repréfente  un  grand  peuple 
que  j’avois  vu  pendant  long-temps  le  jouet  du 
fanatirme  de  de  l’erreur , & trop  foible  pour  fe- 
couer  le  joug  tyrannique  de  Tes  rois,  pour  abattre 
les  vaines  prétentiôns.de  quelques  orgueilleux, 
fol-difant  nobles,  de  leurs  miférables  grapds-- 
prêtres,  & l’avidité  de  leurs  magiftrats  iniques 
& mercenaires.  Au  milieu  de  ce  peuple  , je  me 
fuis  apperçu  qu’une  grande  révolution  com- 
mençolt  à s’opérer  dans  fon  fyllême  moral  & 
politique.  . Je  l’ai  vu  déch’rer  avec  force  le  ban- 
deau qui  l’avoît  aveuglé  fur  fes  droits  , & fe 
laiffer  enfin  conduire  par  la  raifon  pour  arriver 
au  fanéluaire  de  la  vérité.  Je  vais  tâcher  de 
l’éclairer  pour  qu’il  puifTe  y parvenir , ôc  qu’il  ne 
foit  plus  détourné  de  la  route  par  les  menaces 
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ie  (es  ennemis,  ni  par  le  preftige  de  fes 

paffiofis^  ^ ^ 

Je  déclare  donc  que  celui-là  fera  \ homme  . 
qui  fak  l’objet  de  mes  recherches  , qui  abandon- 
nant fes  intérêts  particuliers,  les  préjugés  d’une 
îaulTe  éducation  , tout  efprit  de  corps  & de 
parti,  ne  s’occupant  que  de  l’intérêt  général  & 
des  droits  facrés  de  fon  efpèce  , ne  confultant 
que  la  nature  & l’équité  , fe  lèvera  au  milieu  de 
l’affemblée  de  la  nation  , dont  il  eft  un  des  re- 
préfentans  , pour  dire  d’abord  a Louis  XVI  » 
avec  autant  de  fermeté  que  j’en  avois  autrefois 
moi-même  en  parlant  à Alexandre:  ^ 

« Louis  ! la  dignité  -que  nos  pères  ont  com- 
mife  à un  des  tiens  & à fes  fuccefleurs,  doit 
tomber  en  notre  préfence , l’autorité  des  rois 
demeurera  fufpendue  devant  ceux  qui  la  leur 
bnt  confiée  ; ils  doivent  leur  rendre  compte  de 
leui^geftion,  & les  peuples  peuvent  examiner  s ils 
ne  font  point  fortis  des  bornes  qu’ils  leur 
avoient  prefcrites  en  exerçant  fur  eux  un  pou- 
voir arbitraire.  Reconnois  donc  que  tu  es  moins 
notre  roi  & notre  maître  que  celui  que  nous 

avions  prépofé  pour  - veiller  au  maintien  & a 
l’exécution  de  nos  loix.  Bannis  , fur-tout,  bannis 
l’erreur  dont  des  prêtres  ambitieux  ont  nourri 
ton  efprit  & celui  de  tes  prédécelfeurs , lorfqu  ils 
vous  optaffuréque  les  rois  ne  tiennent  leur  cou- 
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ronne  que  des  dieux  , & qu’ils  ne  doivent  rendre 
compte  de  leur  règne  qu’à  eux  feuls  : ces  prêtres 
font  des  blarpliêmateurs  & des  facrllèges  ; ils 
attaquent  les  divines  perfedions  des  immortels, 
auxquels  feuls  il  appartient  de  régner  lans  ren- 
dre compte  , parce  qiul  eft  de  leur  eiTence  de 
régner  fuivant  la  juftice  ; les  dieux  fouilleroient 
eux-mémes  leur  nature, s’ils  accordoient  ce  droit 
fouverain  à des  hommes,  fans  les  écraferde  mille 
foudres  aulTi-tôt  quhls  en  auroient  abufé. 

Cependant  tu  le  fais , o Louis  î tes  prédécef 
feurs  à la  couronne  ont  commis  pendant  leur 
régne  des  ades  de  la  plus  cruelle  autorité  , ils 
ont  fait  courber  la  tête  de  nos  pères  fous  le  faix- 
du  defpotirme  ; fans  te  parler  des  fièeles  barba- 
res de  la  France  , de  ces  rois  lâches  , fanatiques 
& brigands , quelques-uns  de  tes  derniers  aïeux 
n’ont-iîs  pas  facrifié  tout  le  bonheur  de  leurs 
fujets  à l’orgueil  & au  faôe  le  plus  exalté,  ouà 
une  molle  volupté?  Tu  fais  que  nous  fou ffrons 
encore  de  leurs  fureurs,  & que,  meme  après 
leur  mort  , leur  fatale  prodigalité  accroît  do 
beaucoup  l’accablant  fardeau  de  nos  impo- 
fitions  : ils  régnèrent  cependant  avec  impunité, 
& leur  règne  ne  fut  malheureux  que  pour  leurs 
fujets;  aulïi  flétririons  - nous  leur  mémoire  en 
leur  arrachant  les  furnoras  trop  flatteurs  qu’une- 
baffe  adulation  leur  a donnés , fi  ce  n’étoit  par- 
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égard  pour  tes  vertus  , & parla  crainte  de  dé- 
chirer tes  entrailles  trop  lenGbles , ou  d ou- 
trager ton  amour  filial.  Peut-être  que  ce  terrible 
exemple  épouvanteroit  ceux  de  tes  fuccefleurs' 
qui  ne  voudroient  pas,  comme  toi,  marcher 
dans  les  voies  de  la  juftice  , mais  ils  font  tes 
pères,  & cette  noble  qualité  nous  fera  oublier ^ 
leurs  crimes  & refpeéter  leurs  cendres. 

cc  Comme  ce  n’eft  point  direécement  par  les 
dieux  que  tu  es  affis  fur  le  plus  grand  trône  de 
la  terre , c’eft  donc  ou  par  droit  de  conquête 
ou  par  éleétion,  fi  c*eft  par  droit  de  conquête, 
nous  pouvons,  (ans  injuftice,  ufer  de  repréfaiiles, 
& nous  fouftraiie  de  ta  domination  , puifque 
nous  fommes  aujourd'hui  afle2  forts  pour  n etre 
plus  efclaves  & devenir  citoyens  ; fi  c’eft  au  con- 
traire la  nation  qui  ait  proclame  le  premier  roi 
de  France,  il  répugne  à la  ri’.fon,  à la  nature 
& à la  conftitution  morale  des  hommes  qu  elle 
ait  donné  à un  feul  & fimple  particulier,  & a 
tous  fes  defcendans,  dont  elle  ne  pouvoit  con- 
noître  ni  Tefprit  ni  le  caradère  , un  pouvoir 
arbitraire  & illimité  qui  Taurolt  fait  gémir  elle- 
même  , & les  générations  futures  , fous  le  joug 
d,u  plus  affreux  derpotirme. 

» C’eft  donc  nous  qui  avons  mis  entre  tes 
mains  lès  rênes  de  ce  vafte  empire  , non  pour 
que  tu  le  condufîs  fuivant  tes  volontés  Ôc  le 
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Caprice  dé  tout  ce  qui  t'environne  ^ ni  pour  lé 
traîner  dans  la  Fange  & la  pouflîère  , mais  pour  . 
parcourir  les  voies  que  nous  t avons  tracées  î 
nous  ne  t’avons  pas  donné  le  fceptre  que  tu 
tiens  pour  en  terraflTer  le  foible  & l’innocent  ^ 
pour  écrafer  de  fon  poids  l’humble  vertu  & re- 
lever le  vice,  mais  pour  renverfer  le  crime 
orgueilleux,  pour  rendre  juftice  aux  bons,  Foit 
par  toi-même  , foit  par  des  magiftrats  de  l’inté- 
grité defquels  tu  dois  nous  répondre;  nous  ne 
t’avons  pas  placé  fur  le  trône  pour  favorifer  ^ 
protéger  de  combler  de  richelTes  des  pretres 
libertins , impofteurs , fanatiques  , avares  & in- 
tolérans , qui  ont  fouvent  profané  la  dignité  des 
dieux  par  le  culte  bizarre  qu’ils  leur  ont  fait  ren- 
dre , & dont  les  mains  facrilèges  fouillent  tous 
jours  leurs  autels  , mais  pour  faire  refpeéler  une 
religion  pure , (impie  , & capable  enfin,  par  la 
fagefTe  de  fes  dogmes  , d’honorer  la  divinité  ; 
nous  ne  t’avons  pas  couronné  pour  protéger  une 
diftinétion  anti-naturelle  & infultante  entre  des 
hommes  & d’autres  hommes , pour  en  mainte- 
nir dans  l'orgueil , le  vice  , l’inadion  de  l’oifi- 
veté,  pour  fouffrir  qu’ils  s’élèvent  fur  les  ruines, 
qu’ils  mangent  le  pain  de  leurs  femblables  , 
mais  pour  que  tu  protégeas  l’agriculture , Ic^ 
commerce  , l’induftrie  & tous  les  travaux 
utiles  ; que  tu  les  défendis  contre  les  attaques  du 
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luxe  & de  la  mollefle  ; enfin , noue  ne  t’avons 
pas  fait  régner  pour  que  tu  nous  accablas  d’im- 
pôts , que  tu  t’emparas  ainli  de  nos  propriétés 
pour  raffafier  ton  luxe  & celui  des  tiens , pour 
que  tu  nous  arrachas  arbitrairement  du  fein  de 
nos  familles  , d’entre  les  bras  de  nos  femmes  & 
de  nos  enfans  , pour  que  tu  nuisis  à notre  repos 
par  des  guerres  injuftes  & ruineufes , ni  que 
tu  mis  des  entraves  à la  vérité,  en  frappant 
ceux  qui  ont  voulu  te  l’apprendre , mais  pour 
que  tu  refpedâs  ce  que  nous  tenons  de  la  na- 
ture , la  liberté  , la  propriété  & la  fureté  qui  font 
.des  droits  imprefcriptiblès  de  notre  efpèce. 

33  Tu  viens  de  nous  donner  des  preuves  que 
tu  voulois  nous  maintenir  dans  ces  droits  facrés, 
plus  grand,  plus  magnanime  que  tous  tes  pré- 
décefîeiTrs’,  tu  naquis  comme  eux  dans  le  fein 
des  ténèbres  , ton  éducation  fut  celle  qu’on 
donne  aux  tirans,  tu  montas  fur  le  trône  ne 
“fus  entouré  que  par  le  menfonge  flatterie; 
trompé  par  des  méprifables  courtifans  , iiop  in- 
téreffés  à te  maintenir  dans  l’erreur  , égaré  dans 
tes  confeils  par  des  fourbes , pillé  par  des  mi- 
jiiftres  avares  , environné , pour  ainfi  dire,  d un 
tourbillon  d’avidité  & d’ambitieux , ton  cœur , 
ton  noble  cœur  a démenti  leurs  fauffes  maximes; 
ton  ame  fenfible  de  tes  fentimens  ‘ généreux 
t’ont  arraché  du  gouffre  d’pbfcurité  QÙ 1 adulation 
l’âvoiî  plongé* 
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Puifque  tu  marches  aujourd’hui  dans  les 
voies  de  Téquité , tu  auras  la  force  & le  cou- 
rage,de  te  joindre  à nous  pour  renverfer  de  fond 
en  comble  l’informe  colôlTe  de  magiftrature  qui 
a toujours  intercepté  par  fon  ombre  les  rayons 
bienfaifants  de  la  juftice  ; tu  auras  la  force  & le 
courage  de  te  joindre  à nous  pour  abattre  l’or- 
gueil infolent  de  ces  hommes  vils  & fuperbes  , 
qui  ont  invefti  ton  trône  pour  te  tromper , & 
dont  la  fierté  ridicule  eft  parvenue  à un  fi  haut 
degré,  qu’ils  croyent  que  tout,  même  l’humble 
vertu  , doit  plier  fous  leur  volonté  ; tu  auras  la 
force  de  te  joindre  à nous  pour  frapper  ces 
prêtres  égoïftes  & épicuriens  , dont  l’opulence  a 
infulté  pendant  fi  long-temps  à la  mifere  de  la 
plus  grande  & de  la  plus  précieufe  partie  de  ton 
peuple  , Sc  dont  l’intolérante  hypocrifie  a tant 
de  fois  allumé  le  feu  des  guerres  civiles,  & mis 
la  France  à deux  doigs  de  fa  perte  ; c’eft , enfin, 
cette  divine  juftice  qui  te  donnera  la  force  & 
le  courage  de  te  joindre  à nous  pour  écrafer  les 
trois  têtes  de  cette  hydre  monftrueule,  anéan- 
tir les  harpies  publiques  qui  fe  font  engraiftees. 
du  fruit  de  nos  travaux,  & en  nous  vendant  à 
grand  prix  le  pain....  le  pain  que  nous  avions 
gagné  à la  fueur  de  notre  front. 

53  Après  ce  combat , tu  feras  véritablement 
roi , de , mieux  qu  Alexandre , lu  mériteras  d’être 
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mis  au  rang  des  dieux.  Plus  il  te  faudra  de  force 
pour  vaincre  les  obftacles  & renverfer  les  cor^ 
faires  de  cet  empire,  plus  tu  auras  de  droite 
à notre  reconnoiOance  , plus  tü  mériteras  1 hom- 
mage de  nos  cœurs.  Auflî , ô Louis  i nous  te  les 
rendrons, ces  hommages  fincèreSjent’afFermiflant 
fur  le  trône  des  François  , toi  & tous  tes  def- 
cendans  ; trous  apprendrons  à^la  poftérité  que  tu 
fus  le  meilleur  & le  plus  grand  des  rois;  tu 
pourras  cholfir  entre  les  furnoms  de  Jujle  » de 
( Grand  , de  Bien-càmé^  de  Père  du  peuple  ou 
de  Reflaurateur  de  la  France»  Tu  les  auras  éga- 
lement mérité,  tu  pourras  choifir , & nous  les 
confignerons  dans  nos  faftes,  nous  les  grave- 
rons dans  les  annales  de  la  nation  , auffi  pro- 
fondément qu*ils  feront  gravés  dans  nos  cœurs  : 
les  peuples  voifins  de  ton  empire  , frappés  dé 
\ ta  grandeur  & de  la  révolution  falutaire  que  tu 
auras  opéré,  viendront  fe  ranger  eux -memes 
parmi  tes.fujets;  ils  s’honoreront  du  glorieux 
titre  de  François,  & d^être  fournis  comme  nous 
à un  chef  fi  augufte.  « 

Celui  qui  aura  eu  le  courage  d’apoftropher 
aînfi  le  confervateur  des  droits  de  la  nation  , 
aura  déjà  fait  un  grand  pas  vers  l’humanité,,  & 
il  ne  lui  manquera  plus  , pour  devenir  \homme 
que  je  cherche  , que  d’attaquer  de  front  la  cîafïe 
fcandaleufedes  grands  facrificateurs,  d’examiner 
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fî  fa  conduite  a été  conforme  aux  lainîes  ma- 
ximes de  la  divinité , à cet  efpi  it  de  definteref- 
fement,  de  pauvreté,  de  fainteté  & de  mo- 
deftie  qu’ils  jurèrent  folemnellement  de  prati- 
quer lorfqu’ils  furent  initiés  dans  les  faciès 
myftères. 

S’ils  fe  font,  au  contraire , laides  conduire  par 
l’ambition  des  honneurs  6c  des  richelîes,  (i  leurs 
mœurs  ont  été  corrompues,  leur  _ morale  fou- 
vent  dangereufe  ÔC  anti  fociale  , s ils  fe  font  ap- 
proprié des  biens  dont  ils  n’étoient  que  les 
adminiftrateurs  , qu’ils  foient  traités  comme  des  , 
larrons  facrilèges  , qu’on  les  dépouille  de  ces 
biens  pour  les  employer  à leur  véritable  defli- 
nation  , en  les  verfant  dans  le  fein  de  1 indi- 
gence; qu’on  proferive  ceux  dont  les  foncl^ons 
font  inutiles  , qu’on  force  les  autres  a vaquer 
aux  devoirs  infultants  de  leur  miniflere  : qu  on 
anéantilTe  les  méprifabîes  célibataires  qui  fe  font 
une  vertu  de  l’oifivetc  ; qu’on  les  arrache  de 
l’obfcurité  de  leur  antre  pour  les  rendie  utiles  3 
la  fociété,  6c  leur  faire  gagner  ainfi  le  pain  qu’ils 
mangeront;  qu’on  porte  dans  le  trefor  de  la  nation 
les  pierres  précieufes  , les  coffres  , les  vafes  d’or 
&:  d’argent  dans  lelquels  leur  fanatifme  hypocrite 
6c  intéreffé  tenoit  renfermés  les  refies  fales  6c 
puants  de  ceux  qui  les  ont  enrichis  6c  les  reliques 
apochryphes  de  quelques  perfonnages  humbles  6c 
vertueux.  , . . 
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« Que  mon  /tomme  , pour  atteindre  aux  per- 
feaions  que  je  demande  de  lui,  prenne  encore 
les  foi-difans  nobles  a partie , qu*il  leur  dife  avec 
force  : cc  Etres  vils  & arrogans , votre  nobîefle 
héréditaire  a été  Timpôtle  plus  onéreux  & le  plus  ' 
fatal  de  la  France  , vous  en  avez  exprimé  la  meil- 
leure fubfiance  & les  meilleurs  fucs  , vous  vous 
êtes  rendus  opulens  par  notre  induftrie  & noire 
travail  ; vous  avez  arraché  à Tutile  cultivateur 
la  meilleure  portion  des  biens  de  la  terre  que  Tes 
fueurs  avoient  fertilifée  ; vous  avez  été  à la  tête 
de  nos  armées,  vous  vous  êtes  attribué  Thonneur 
des  viéèoires  qu’avoient  remporté  nos  braves fol- 
dats , vous  les  avez  foiivent  accufés  d’infubor- 
dination  pour  couvrir  votre  lâcheté  ; vous  avez 
enfin  pofledé  les  meilleures  charges  publiques 
atteint  aux  rangs  les  plus  diftingués  : les  rois , 
ou  plutôt  les  tyrans , vous  ont  comblé  d’hon- 
neurs & de  richefies  ; vous  avez  encore  les 
memes  prétentions.,,,  quels  étoiept  & quels  (ont 
vos  titres  ? la  noblefTe,  dites-vous,.,,  je  \rous  dé- 
clare au  nom  de  la  nature  & de  la  raifon  , je 
vous  déclare  au  nom  de  la  nation , que  nous  ne 
connoiiTons  plus  d’autre  noblefTe  que  celle  qui 
naît  de  la  vertu  ; je  vous  déclare  que  nous  ne 
nous  laifTerons  plus  éblouir  par  le  barbare  go- 
thifme  de  vos  parchemins,  que  le  cultivateur 
ne  fatiguera  plus  la  terre  de  Tes  travaux  pour 


r^oüîTir  Vôtre  orgueilleufe  inutilité  \ que  le  vîeu^ 
foldat  couvert  de  cicatrices  ne  fe  laiiTera  plus 
conduire  par  un  jeune  efféminé  : je  vous  dé- 
clare , au  nom  de  la  nation  & de  la  nature , qu’oil 
ne  donnera  plus  le  gouvernemenc  des  provin- 
ces , celui  de  nos  armées , & tous  les  autres 
emplois  publics  , qu*aux  talens  & au  mérite  » 
que  nous  ne  connoiiTons  plus  votre  noblefle 
héréditaire,  que  nous  la  profcrivons  , Sc  décla- 
rons infâme  celui  qui  ofera  fe  dire  noble  , (î 
fes  vertus  ne  font  fait  proclamer  comme  tel  : 
nous  vous  fommons,  enfin,  tous  au  nom  de  la 
nature  & de  la  raifon  d’incendier  les  archives 
qui  ont  renfermé  jufqu’ici  les  monumens  de 
votre  orgueil  ; finon,  nous  viendrons  les  incendier 
nous-mêmes  avec  le  flambeau  ■ (acre  de  la  phl- 
lofophie. 

Enfin  mon  homme  fera  accompli , s’il  finit 
par  déceler  les  iniquités  des  magiftrats  & de 
' leurs  fuppots  ; il  peut  leur  reprocher  avec  alTu- 
rance  de  ne  s’être  jamais  oppofés  au  defpotifme 
des  rois  que  lorfqu’ils  y étoient  engagés  par 
refpoir  d’accroître  leur  propre  grandeur,  ou  pat 
d’autres  intérêts  particuliers  ; d’avoir  toujours 
cherché  d’empiéter  fur  les  droits  de  l’autorité  lé- 
gitime, & même  de  la  renvèrfer,  afin  de  s’élever 
eux-mêmes  fur  fes  ruines  ; d’avoir  clandeftinemenC 
autorifé  les  diffentions  publiques , mis  le  défordre 
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& la  conFufîon  parmi  les  citoyens , pouf  f^îre 
fentir  davantage  lafcendant  qu’ils  avoient  fur 

I efprit  des  peuples,  ainfi  que  leur  puiffanee# 

II  peut  leur  reprocher  d’avoir  profané  le  temple 
de  Thémis  par  les  plus  grandes  vexations  & 
les  rapines  les  plus  inouïes , d’avoir  tourné  Ton 
glaive  contre  1 innocent , trop  pauvre  pour 
leur  acheter  un  jugement  jufte  & favorable  ; 
de  ne  s etre  fervis  de  fa  balance  que  pour  pefer 
une  caufe  au  poids  de  l’or  ; il  peut  enfin  leur 
reprocher  de  ne  s’être  laiffés  conduire  que  par 
des  femmes,  par  les  cabales,  les  partis  ou 
1 interet , & d avoir  fait,  triompher  fous  nos  yeux 
trois  fcélérats  publics  ; qui  ofent  encore  lever 
une  tete  altîere  pour  infulter  un  malheureux 
époux  après  lui  avoir  arraché  fa  fortune  & ce 
qu’il  avoit  de  plus  cher. 

Après  qui!  aura  parlé  ainfî,  mon  homme  ^eut 
fe  préfenter  à moi , j’engagerai  tous  fes  conci- 
toyens à lui  ériger  des  ftatues , & fes  coopé- 
rateurs à foutenir  fes  principes  & à les  défendre 
avec  autant  de  force  qu’il  les  a expofés.  S’ils 
fuivent  tous  des  avis  fi  falutaires , au  lieu  d’un 
homme  que  Diogène  cherchoit , il  en  aura 
trouvé  fix  cents , il  brifera  fa  lanterne  & def- 
cendra  aux  enfers  pour  dire  aux  Athéniens: 
les  François  gémiffoient  comme  vous  fous  le 
joug  des  rois  & des  ariftocrates  j comme  vous. 


(î;) 

îîs  profanoîent  les  arts  en  les  confacrant  au  luxe 
& à la  mollefle  : Paris  avoit , comme  Athènes  , 
Tes  Laïs  & Tes  maglftrats  pervers  , on  y étoit 
fouillé  de  tous  les  vices  qui  ont  fait  écrouler 
votre  empire.  Diogène  leur  a parlé  comme  à 
vous  ; il  ne  cherchoit  parmi  vous  qu’un  feul 
homme  qu’il  n’a  pas  rencontré  , parmi  eux, 
il  en  a trouvé  hx  cents  qui  ont  eu  la  force  de 
foutenir  la  France  prête  à fe  renverfer,  de' 
l’appuyer  fur  des  bafes  folides  , oc  de  rendre 
libres  plus  de  vingt-quatre  millons  d etres. 


